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neur aux talents de nos graveurs et à 
notre merveilleux outillage. On sait qu'une 
visite à la Monnaie est une des curiosités 
de Bordeaux et de Par i s . 

Terminons ce rapide exposé en disant 
que cette prodigieuse fabrication de mé­
dailles et de monnaies étrangères, ainsi 
que l'apposition des poinçons de garantie , 
rapporte un bénéfice net* moyen, de trois 
cent mille francs par an . JEAN ALESSON. 

POIRSIITEDE LOIPS 
Les Karpathes enferment le nord de la 

Hongrie comme dans un gigantesque fer à 
cheval. 

Entre Kremnitz aux mines d'or et Pres ­
sova aux fabriques de toiles, le mont Ta-
t ra , noir de forêts, s 'avance dans le vaste 
steppe, — la pousta, — uniformément 
blanc, l'hiver. 

C'est janvier et c'est l 'aube d'un jour 
sec, vif, clair. Aux portes de Kremnitz at­
tend un traîneau où s'impatientent et s'é­
brouent trois de ces petits chevaux ma­
gyares infatigables, au sang de feu, au 
pied d'acier. Ce traineau va emporter, bien 
fourrés contre le froid, un prêtre russe, sa 
jeune femme et leur petit garçon, âgé de 
trois ans. L'enfant est tout* joyeux ; la 
mère un peu inquiète ; le père, ca lme et 
confiant dans la protection des saintes 
images et conscient de sa force, car il est 
fils de paysan, lui aussi, comme les au­
t res . Il faut qu'il officie, demain diman­
che, à Pressova. 

Au moment de lancer l 'attelage, un 
Tzigane survient. Robuste et superbe 
gaillard, ma foi! De grandes prunelles 
noires allument son fier visage bronzé et 
de longs cheveux noirs bouclent sur son 
vêtement de fête — un vieux manteau usé 
de gentilhomme et jeté tout simplement 
sur ses guenilles ordinaires aux g ios bou­
tons d'argent. Sous un bras, le violon qui, 
de père en fils, s'est encrassé et plein do 
ces orages de rires ou de larmes qui, entre 
les mains de la race bohémienne, écla­
tent avec une si inattendue et sauvage 
fantaisie. 

Le vagabond s'approcha du pope et lui 
baisa la main : 

— Père , tu te rends à Pressova, je 
crois? Moi de même, pour le mariage d'un 
cygan. La route est longue ; la neige est 
haute . Mon violon et moi tiendrons peu de 
place dans ton traîneau, si tu voulais ? 

— Au nom d'issos, dont le règne sera 
éternel, monte ! répondit le prêtre. 

Le bohémien monta. Il se blottit, comme 
un chien, aux pieds de la jeune mère qui 
avait assis son enfant sur ses genoux. Le 
fouette ; les chevaux enlèvent le traîneau 
et le traîneau glisse avec le bruit aigu du 
satin déchiré. Le petit caressait en sou­
riant le Tzigane aux grandes prunelles de 
velours e t jouait avec ses gros boutons 
d'argent. Lui, considérait la jeune mère et 
l a trouvait belle — bien belle — plus belle 
toujours, avec ses yeux si doux couleur de 
ciel. 

Voici la vallée blanche de neige; voici 
l a colline blanche de neige; voici enfin la 
pousta aux quatre horizons de neige et 
qui fourmille d'étincelantes paillettes d'ar­
gen t au soleil levé. Rien entre l'azur de 
l 'espace et l 'étendue tranquille qu'un pou­
droiement de poussière givrée autour des 
chevaux et que le glissement sifflant du 
t raîneau ferré. 

Bientôt, le jour obscurcit et des nuées 
s'abaissent, lourdes comme de larges ou­
t res gonflées. Sur la gauche, les pins et 
les hêtres du mont Tatra . Une sorte de 
hurlement en descend dans un premier 
souffle de bise. Le pope a frisonne; les 
chevaux ont tressailli. 

— Les loups des Karpathes 1 murmura 
le Tzigane. 

En effet, les loups o^t entendu, flairé, 
aperçu. La faim d'hiver leuraiguise l'ouïe, 
l 'odorat et la vue. Déjà, au lointain, dans 
le désert immaculé, se montrent quelques 
points sombres éparpillés. Les points se 
rapprochent, se massent. C'est maintenant 
une grande ligne noire, mouvante et si­
n i s t re . 

La mère serre son enfant contre sa poi­
t r ine . Le prêtre fouette fort et dru et se 
retourne souvent. Le Tzigane, parfois, se 
dresse à demi et interroge du regard là-
bas , là-bas . 

— Ils avancent! dit-il d 'une voix étran­
glée . 

Oui. Les fauves apparaissent à présent 
comme une onduleuse vague d'encre. 
Bientôt, le bohémien ajouta : 

— J e les compte à cette heure, père.Ils 
Sont t rente environ. 

La Jenne femme laissa échapper un cri 
de terreur et at t i ra le petit garçon sous 
Bes fourrures comme si elle eut Voulu lui 
ouvrir son sein. Sur le visage du pope se 
peigni t l 'angoisse. Que faire ? Les car-

n a s à e r s voraces sont tout près . Les voici. 
Le Tzigane saisit son violon. En bruta­

lisant les cord$» d'un archet robuste, il 
inventa des accords bizarres pour eftrayer 
les loups poltrons.H joua les épileptiques 
tzardas hongroises. L a bande éprouva 
quelques secondes d'incertitude. Mais la 
faim l'aiguillonne; elle repar t . Il joua les 
marches énergiques de Rakoci. Avec un 
vigoureux acharnement , il arrachai t à 
ses cordes des notée farouches. La bande 
hésite encore — le temps d'un éclair — 
mais se relance plus ardente. Les chevaux 
renâclent à pleins naseaux ; leurs flancs 
frémissent àfleur de peau. Ils galopent 
avec effarement et soulèvent en tourbil­
lon la neige. Ils se cabrent avec rage et 
t irent sur leurs traits par saccades. Le 
traîneau c raque , chas se , mais vole. 
Qu'importe ? Les fauves foncent à vingt 
mètres derrière, gueules béantes et yeux 
flambant. Le violon s'est tu , découragé. 

— Bénis-moi, père, exclama le Tzigane 
en couvrant avec admiration de ses deux 
prunelles noires les deux yeux bleus de la 
jeune mère épouvantée. Tu as été géné­
reux pour moi, ce mat in , et ma vie ne 
vaut pas celle de ta femme qui est belle 
et celle de ton enfant qui est bon. Pendant 
que les loups me dévoreront, tu pourra 
fuir et les sauver. 

Et avant que le pope eût dit un mot ou 
fait un geste, le vagabond s'était préci­
pité dans la neige. Le pure est blême, la 
mère est muette, glacés d'horreur tous 
deux. L'enfant, lui, s'était à la fin endor­
mi dans les chaleurs du giron maternel. 
Le bohémien avait disparu dans une mê­
lée, compacte, hurlante, vivante, de fau­
ves. Le traîneau filait, en ce moment, 
comme une flèche que pousserait un vent 
de tempête. Plus rien bientôt, ni derrière 
ni devant, dans i:a pousta redevenue toute 
déserte e t toute blanche. Hélas ! pauvre 
Tzigane ! 

Mais un pauvre Tzigane pour tant de 
loups affamés, c'est peu. Tous s'étaiout 
sur lui rués à la fois et il n 'y eut place ni 
par t pour tous. Aussi, les déçus se sont-
ils remis, haletants , à la poursuite du 
traîneau perdu au fond des blancheurs 
brumeuses. La ligne sombre se reforme, 
reparaî t aux regards anxieux du prêtre 
russe. Il se retoarno encore — encore et 
chaque fois, son fouet cingle dans les 
oreilles de l 'attelage au galop forcené. La 
mère tourna la tête à son tour. — Ah ! — 
Les loups sont là de nouveau. 

Bientôt, quelques-uns tentent de sauter 
dans le t raîneau, tandis que les aut res es­
sayent de s'accrocher des crocs aux flancs 
des petits chevaux. Les malheureuses 
bêtes hennissent, bondissent, s'affo­
lent. La bise siffle, les loups hurlent. 
L'un d'eux, dans un élan terrible, 
a pu déjà de ses griffes égrat igner lo 
bois. La jeune femme a fait en avant 
un brusque mouvement de terreur et a 
lâché son petit garçon qui roule dans la 
neige. Elle pousse un cri déchirant,se lève 
et re tombe. 

Le père n'est plus sur son s iège—mais , 
loin déjà, là-bas, dans la pousta, un long 
couteau au poing et couvrant de son corps 
le corps de son enfant. Les chevaux cette 
fois — rênes abandonnées — avaient pris 
le mords aux dents et dans leur course 
effrénée, emporté comme une branchettp, 
le traîneau avec une masse inerte gisant 
au fond. 

Là-bas, une lutte féroce s'était engagée 
entre les fauves et le pôrc.Celui-ci,accrou­
pi sur l'enfant qui pleure, donne du cou­
teau à tort et à t ravers ,dans ceux-là.C'est 
un pêle-mêle épouvantable au milieu d'un 
blanc rejaillissement. Deux loups ont 
mordu la neige, rouge soudain. Mais le 
reste, du même bond, a fondu sur les deux 
proies et les déchiquette pantelantes. 

Cependant, le t raîneau, comme dans un 
ouragan fuit, fuit toujours. 

Vers le soir — au crépuscule — il s 'ar­
rêta dans les environ de Pressova. Sous la 
biso plus glaciale e tplus plaintive, lestrois 
petits chevaux magyares s'étaient abat ­
tus, là, des quatre sabots, fourbus, mouil­
lés, fumants, expirants. Dans ce traîneau 
désemparé — sous un tas de fourrures — 
on trouva la malheureuse jeune femme qui 
— une heure après, do désespoir.achevait 
de mourir. AIME GIRON. 

«BIONIQUE LOCALE 

C r é a t i o n d ' u n p o r t a u S a r t e l . — La pré fac ­
t u r e r i e n t d e p u b l i e r u n a v i s d o n n a n t l 'é tat i n d i ­
c a t i f d e s t e r r a i n s néces sa i re s i l a c r é a t i o n d ' n n 
p o r t o u r i v a g e a n S a r t e l , p o n r l e c h a r g e m e n t o n 
le d é c h a r g e m e n t des ba teaux s a r le cana l de R o u -
b a i x . 

V o i c i l e s n o m s d e s propr ié ta i re s i n t é r e s s é s : 
M M . D e l t b s s r - M o t t ? , Al fred M o t t e e t D a z i n - M o t t e , 
D e l a n n o y - L e r o n x , A l f r e d Daz in , C l é m e n t D a z i n -
M o t t e , A c h i l l e De l fo s se , A i n e A n t o i n e , C h a r l e s 

C o n r o u b l e , J e a n - B a p t i s t e P e n n e l , A l e x a n d r e De-
l a e n t r t , Henr i Ciota ire e t X a v i e r P e n n e l , M m e 
v e u v e Mel in d e C o r b o y e r . 

A l a s o c i é t é d e g é o g r a p h i e . — L a d e u x i è m e 
conférence , fa i te s a m e d i so i r , p a r M . Merchier , 
professeur a n L y c é e de L i l l e , a v a i t p o n r obje t 
€ L a France à v o l d 'o i seau » . 

M. M e r c h i e r e s t u n c h a r m a n t c a u s e u r , d o u b l é 
d 'an g é o g r a p h e é r n d i t . S a c o n f é r e n c e , è m a i l l è e d e 
m o t s s p i r i t u e l s , e t a g r é m e n t é e de pro jec t ions très 
j o l i e s e t t r è i r é u s s i e s , a r é e l l e m e n t t e n u s o u s l e 
c h a r m e , p e n d a n t u n e h e u r e e t d e m i e , le n o m b r e u x 
a u d i t o i r e qui s 'est r e n d u , s a m e d i s o i r , à l 'appel d u 
c o m i t é . 

N o u s r e v i e n d r o n s s u r c e t t e c o n f é r e n c e , q u i c o m p ­
t e r a p a r m i tes m e i l l e u r e s d a n s l e s a n n a l e s d e 
n o t r e s e c t i o n de g é o g r a p h i e . 

L ' é c l i p s é t o t a l e d e l u n e de s a m e d i s o i r , s'est 
p r é s e n t é e d a n s d*.s c o n d i t i o n s e x c e l l e n t e s , pour les 
o b s f r v a t e u r s r o u b a i s i e n s , d u m o i n s d a n s s a p r e ­
m i è r e p a r t i e . 

Jusqu'à m i n u i t e t d e m i , l e firmament a é té s a n s 
n u a g e a u t o u r de n o t r e s a t e l l i t e . 

Ce n 'es t q u e l o r s q u e la t o t a l i t é de l 'éc l ipsé a 
pr i s fin q u e le c ie l s'est c o u v e r t . 

A 8 h . 3 8 , la p le ine lu . ie a c o m m e n c é à entrer 
d a n s la p é n o m b r e de la terre , e t se t r o u v a i t g r a ­
d u e l l e m e n t r é d u i t e à n n l u i s a n t t r è s pâ le e t t rès 
m i n c e . 

A 9 h e u r e s 4 0 , e l l e e n t r a i t d a n s l ' ombre de la 
t e r r e . 

La t o t a l i t é do l 'éc l ipsé a c o m m e n c é u n e h e u r e 
a p r è s . 

Le d i s q u e repara i s sa i t c o m p l è t e m e n t , m a i s i l 
p r é s e n t a i t uDe t e i n t e r o u g e s o m b r e , q u e l 'on a t ­
t r i b u e à la l u m i è r e d u so le i l s éparée par l ' a t m o s ­
p h è r e . 

A i l h. 2 5 o a é t a i t a u m i l i e u dt l 'éc l ipsé q u i a 
d u r é j u s q u ' à m i n u i t 18 . 

L'astre est, sort i de l ' ombre à 1 11. 15 , e t de la 
p é n o m b r e à 2 h. 2 0 . 

L a s o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n de Ronb. i ix 
n o « s c o m u i o - i i q u e le c o m p t e - r e n d u des o p é r a t i o n s 
de l 'année 1887 , présente par l ' a d m i n i s t r a t i o n , l e 
2 9 janv ier 1 8 8 8 , Voic i les r é s u l t a t s : 

PASSIF 

D'ipôts 6 0 . 9 0 3 fr . 5 9 
Cot i sa t ions 6 1 . 9 5 9 » 5 0 
R é s e r v e 4 6 . 7 0 2 > 5 3 

T o t a l 1 6 9 . 5 6 5 > 6 2 

ACTIF '.' 
A n c i e n i m m e u b l e OO.fOO fr 01 
A n c i e n m o b i l i e r i n d u s t r i e l 0 0 . 0 0 0 » 01 
N o u v e l i m m e u b l e ( p o u r c a o s a 

d ' a g r a n d i s s e m e n t ) 3 2 . 8 4 0 » 2 8 
M o b i l i e r indus tr i e l n o u v e a u 

(non a inor i i 'J 1 1 . 5 8 1 > 2 6 
Kspèx-S en ca isse et a » banquier 1 3 7 . 4 1 5 » 9 3 
R e n t e ' 6 8 . 2 6 7 » 0 0 
M a r c h a n d i s e s 1 3 . 2 5 6 . 50 
D û p a r l e B i r e & n d e b ienfa i sance 

e t les hosp ices 1 5 . 9 4 7 t 6 3 

2 7 9 . 3 0 8 » 6 2 
1 6 9 . 5 6 5 » 6 2 

Bénéf ices de l 'année 1 0 9 . 7 4 3 » 0 0 
Outra c e bènèfl.;e de 1 0 9 , 7 4 3 f rancs , q u i m o n t e 

à 22 0 , 0 , la soc ié té p:iie e n m l è i ê t s pour les d é -
rôt'! e t c o t i s a t i o n s des soc i é ta i re s u n e s o m m a lie 
5 , 6 8 6 fr. 3 8 c. 

D'après la dé l ibérat ion pr i se à l ' a s semblée g é ­
n é r a l e d u 2 0 j a u v i e r 1884, l ' a d m i n i s t r a t i o n p r é ­
l è v e s u r ce bénéfice u n e s o m m e é g a l e à d î u x pour 
c e n t d u chiffre das c o n s o m m a t i o n s p o u r la réserve 
e t l ' a m o r t i s s e m e n t <••»] n o u v e l l e s c o n s t r u c t i o n s , 
so i t u n e s o m m e de 9 , 9 7 3 'r . 10 c. c e q u i r édu i t les 
b inè f l ee s à p a r t a g e r a 99,7fi9 fr. 9 0 c. 

Le m o n t a n t de la c o n s . u n m a t i o n to ta l e d e s s o ­
c i é t a i r e s é t a n t de 4 9 8 , 6 5 5 fr. 13 c , i l y a à attftri-
buer un bénéfice de VINGT CENTIMES p a r c h a q u e 
franc de c o n s o m m a t i o n fa i t e par les c l i e n t s . Il 
r e s t e en p i c s u n e s o m m e de 38 tr. 8 7 c. à porter 
à l a r e serve se lon l 'usage , 

La r e m i s e des Hyf*M r é g u l a r i s é s e t d e s b é n è u e f s 
f e ffra d e m a i n Inudi 3 0 j m v i e - , S 6 h * u r o s d u soir , 
p o u r l e s soc i é ta i re s d o u t le n o m c o m m e n c e par D . 
— Mardi 31 j a n v i e r , à 8 h. 1(4 d u so i r , p o u r les 
l e t t re s A . 13. C. — Mercredi 1er f é v r i e r , à 8 h. 1,4 
d u so i r , p o u r les l e t t res E . F G. H . | Jeudi 2 , à 
8 h . 1(4 dn so ir , i inur les l e t t r e s I . J . K. L . — 
Vendredi 3 , à l) . 1 |4 d u so i r , pour les l e t t re s M. 
N . O. P . Q . R . — Lundi 6 . à 6 h . d u so ir , p o u r 
les l e t t re s S . T . V . W . Y . Z. — A u s i è g e de l a 
S o c i é t é , r u e des F i l a t u r e s . 

Les s o c i é t a i r e s d o n t la co t i sa t i on de 50 fr. n'est 
pas c o m p l è t e , d e v r o n t l a i s ser l e u r s bénéfices p o u r 
la c o m p l é t e r . 

Avis important. — Los s o c i é t a i r e s s o n t p r é v e ­
n u s q u e les l i v r e t s n e seront p a y é s q u ' a u x t i t u l a i ­
res : i l s d e v r o n t d o n c p o u r r e c e v o i r , s e présenter 
a u s i è g e de la soc i é t é p o u r donner leu r s i g n a t u r e , 
o u r e m e t t r e à la p e r s o n n e q u i se p r é s e n t e r a p o u r 
e u x , un reçu a v e c t i m b r e . 

Ces o p é r â t o n s s o n t s i g n é e s de M. Cyri l l e Ca-
q u a n d , P r é s i d e n t d u Consei l d 'Admin i s t rp t ion . 

L a C o m m i s s i o n de s u r v e i l l a n c e e t de contrô l e 
cer t i f i e a v o i r r e p a s s é p e n d a n t le c o u r a n t de l 'année 
t o u s les c o m p t e s , factures e t c a l c u l s , a v o i r vérif ié 
t o n t e s les é c r i t u r e s r e l a t i v e s à ce t i n v e n t a i r e , et 
d e s l a r e qu'i l e s t s i n c è r e e t v é r i t a b l e . 

Ont signe, les membres delà commission : MM. 
A . F l o r i n , J . - B i e V i n c r e , C . D u r a n t , A. R a m o n , 
l ^ v e r n a y L e f e b v r e , A. B r e s s y , A . B o r e z ; e , v . 
H ianne . 

Inventaires trimestriels de Vannée 1887 
V t r i m e s t r e . Chiffre d'affaire*, 112 333 57 
2 e » > 120 .990 5 2 
3" » » 127 ,882 6 5 
4* » > 144 ,000 .58 

F r . 5 0 5 , 2 0 7 . 3 2 
1 " t r i m e s t r e . Bénéf i ces , 2 6 , 9 8 5 . 9 6 so i t 24 0 [0 
2 ' » > 2 3 , 5 9 6 . 4 9 > 19 1|2 0 ( 0 
3« » » 2 5 , 5 8 0 6 5 > 2 0 0 | 0 
4 ' » » 3 3 , 5 7 9 9 0 » 2 3 112 0 l 0 

F r . IC9.743 0 0 
L a dif férence e n t r e l e chiffre d'affaires e t d 'achat 

d e s s o c i é t a i r e s , p r o v i e n t de s v e n t e s fa i tes a u x 
t i e r s s a n s par t i c ipat ion a u x bénéf ices . 

Le n o m b r e des soc i é ta i re s «;ui é ta i t de 1 . 3 2 7 a u 
p r e m i e r j a n v i e r d e r n i e r , e s t a c t u e l l e m e n t de 
1 . 4 9 4 . 

La fabr ica t ion de l ' a a n é e a é t é de 1 . 4 9 5 . 7 5 3 k . 
2 5 0 d a n s les q u a t r e q u a l i t é s d e p a i n , c e q u i a n é ­

c e s s i t é l ' emplo i de 1 . 1 1 6 . 6 4 5 k i l o g . de far ines 
d i v e r s e s . 

La fabr i ca t ion des d i v e r s e s s o i t » d e p a i n a é t é 
c o m m e s u i t : 
G r u a u 4 2 8 . 0 4 4 k i l . 5 0 O 
B l a n c 7 5 5 0 3 7 » 2 5 0 
M é n a g e 3 0 5 . 0 2 9 > 
P a i n de f leur (dit p a i n f r a n ç a i s ) . 7 .642 » 5 0 0 

T o t a l 1 .495 .753 k i l . 2 5 0 

L a C h a m b r e d e C o m m e r c e de R o n b a i x s e 
r é u n i r a à la B o u r s e , m a r d i 31 j a n v i e r a 4 h e u r e s 
d u so ir . V o i c i l 'ordre d u j o u r : 

1- Question d « marché» à terme ; 2 ' Communica­
tion relative • l 'exposition de 18S^ ; 3- Exposit ion de 
Melbourne, 1er août 18SS ; 4- Réponses de Al. le mi­
nistre du commerce à diverses l e t t re s ; 5- Réponse de 
1A Compagnie du Nord an vœu émis par la Chambre, 
d'autoriser le retour de Paris à Calais e t Londres par 
Lougueau et L i l l e ; G' Communicat ions diverses . 

L a F a n f a r e D e l a t t r e . — A la s u i t e d 'un ar ­
t i c l e p u b l i é d a n s le n u m é r o ;13 d u j o u r n a l VEclai-
reur national, M. L o u i s K a o r r a v a i t r e m i s sa d é ­
m i s s i o n de d i r e c t e u r de l a Fanfare Delattre. 

Les soc i é ta i re s r é u n i s e n a s s e m b l é e g é n é r a l e , l e 
v e n d r e d i 27 c o u r a n t , o n t r e f u s é c e t t e d é m i s s i o n à 
l ' u n a n i m i t é . 

Dans la m ê m e séance , M. A l c i d e D e c o t t i g n i e s a 
é t é n o m m é s e r g e n t , c b a r g è d u s e r v i c e du m a t é r i e l , 
e n r e m p l a c e m e n t de M . Léopold T h i è b a u t , d é m i s ­
s i o n n a i r e . 

L e s f u n é r a i l l e s de L e c o m t e , l e c l a i r o n des 
S a p e u r s - P o m p i e r s de T o u r c o i n g r e t r o u v é il y a 
q u e l q u e s j o u r s d a n s l e c a n a l p r è s d n p o n t More! , 
o n t e u l i e u s a m e d i , à. n e u f h e u r e s , e n l ' ég l i se 
N o t r e - D a m e . 

Le l e n d e m a i n d u j o u r o u L e c o m t e a qni I té 
T o u r c o i n g , n o u s d i s i o n s q u ' n n c h a p e a u a v a i t é t é 
t r o u v é s u r la d i g u e d e l ' éc luse d u pont More l . 

Deux j o u r s a p r è s i l fu t c o n s t a t é q u e c e c h a p e a u 
é t a i t b ien ce lu i de L e c o m t e . 

E t c e m ê m e j o u r , n o t r e c h r o n i q u e l o c a l e r a c o n ­
t a i t cec i : 

« L u n d i v e r s d e u x h e u r e s d u m a t i n , l e s a g e n t s 
» q ai se t r o u v a i e n t a u p o s t e d u p o n t More l e n t e n -
» d irent d e s cr i s « a u s e c o u r s ! » Ils N p o r t è r e n t 
» un a v a n t e t r e u c o n t i è r e n t d e u x p a s s a n t s q u i 
» l eur d é c l a r è r e n t a v o i r é t é a t t a q u é s par d e a x i n -
» d i v i d u s q u i , e n t e n d a n t l e u r s cr i s , v e n a i e n t de 
» prendre la fu i te d u c ô t é de T o u r c o i n g . 

» Les a g e n t s s ' é lancèrent d a n s c e t t e d i r e c t i o n , 
> e t , p o u r d o n n e r l ' a larme , d é c h a r g è r e n t l eur re-
• v o l v e r . 

» L e u r s r e c h e r c h e s furent m a l h e u r e u s e m e n t 
» v a i n e s , e t u n e e n q u ê t e a é t é o u v e r t e l u n d i 
m a t i n . » 

L 'enquête a b o u t i r a - t - e i l e m a i n t e n a n t ? L e d o s ­
s i er e s t a l ' i n s t r u c t i o n . 

LETTRES MORDIMES k DOBfFS 
lu?K!MKKi8 ALKRHD R B B O U A . — A V I S G R A T U I T 

il ut la "Kriuii de Roulai* (Grande e d i t o n , : et 
lia...- l e Petit Journal <U Roubai». 

U n e q u e s t i o n d e n a t i o n a l i t é . — On s a i l q u e , 
s u i v a n t une r é c e n t e i n t e r p e l l a t i o n de la l o i , l ' a p ­
p l i c a t i o n des a r t i c l e s 10 e t 13 d u c o d e c i v i l r e l a ­
t i f s a u t i t r e de F r a n ç a i s , p e u t ê t r e f» i te a u x be l ­
g e s nés dans u n e p r o v i n c e de B e l g q u e r é u n i e à la 
F r a n c e qui a u r o n t j o u i de la q u a l i t é d e F r a c ç a i s 
j u s q u ' a u d é n o m b r e m e n t , d u 1 4 o c t o b r e 1814, a ins i 
qu'a l eurs e u f a u t s , à c h a r g e de i e m p l i r les f o r m a l i t é s 
p r e s c r i t e s , c ' e s t - à - d i r e la d é c l a r a t i o n (a i l e par 
l ' intéressé à la m a i r i e de la c o m m u n e qu' i l h a b i t e 
de s o n dés i r d'être F r a n ç a i s e t de s o n i n t e n t i o n de 
f ixer e n France s o n d o m i c i l e . 

U a j u g e m e n t a é té r e n d u dans ce s e n s , le 2 2 dà 
c e m b r e uern ier , e n f a v e c r de M. V i c t o r D e c r a e n e -
Mas, b o u l a n g e r , r u e d* M e n i n , 185. N o t r e c o n c i ­
t o y e n a fait e n s u i t e les formal i t é s p r e s c r i t e s ; i l a 
d o n c a c q u i s le t i t re de f rança i s et les d r o i t s q u i s e 
r a t t a c h e n t à ce t i t r e . 

L a c a n t a t e G u s t a v e C h a r p e n t i e r . — N o t r e 
c o n c i t o y e n o b t i e n t par font l e p lus l é g i t i m e s u c ­
cès a v e c la product ion de son oeuvre . 

Voic i ce q u e d i t l 'un de n o s confrères de la 
pres se par i s i enne de l 'audi t ion q u i a é t é d o n n é e a u 
Chàte l e l : 

« On donnait hier au concert Colonne la premiers 
audit ion publique a l 'orchestra de la cantate de M. 
Charpentier, Didon; à laquel le l ' Inst i tut a décerné, 
e n 1887, le premier prix de R o m e . 

» Cette oeuvre or ig inale , puissante dans certaines 
de ses parties , a v ivement intéressé l e public qui a 
part icul ièrement sou l igné de ses applaudissements 
te grand air de Didon du début, le beau motif qui ac­
compagne les douleurs d'amour d'Enée e t l e s impré­
cations d'Anchtse. 

•> L'oeuvre de M. Charpentier était interprétée par 
Mme Yvel ing Ram-Baud , MM. Jourdain et Lauwt-rs. 

• Mme Yve l ing Ram-Baud a chanté et détai l lé 
d'une façon remarquable les douleurs amoureuses de 
Didon e l son beau talent , si s incèrement dramat ique , 
a trouvé l'a l 'occasion de se manifester dans toute 
sou ampleur . 

» Mme Ram-Baud sait à merve i l l e toutes les res­
sources de son art, c'est pourquoi sa vo i t chaude et 
vibrante im;jrassioDne avec la m ê m e intensi té , soit 
qu'el le traduise les douloureuses tr istesses d'une 
femme désespérée, soit qu'el le exprime Ifs exaspéra­
tions passionnées d'un amour inassouvi . 

» Cette artiste a mérité c» graad succès . 
» M. Jourdain a chanté d'une voix solide e t très 

ferme, dans les notes éc latantes , le rôle d Eaée , e t , 
lut aussi , de l'avis généra l , a largement contribué au 
succès de l 'œuvre. 

• • Q u a n t a M. Lauwers , qui t ient con'c ienc icuse* 
m e n t sa partie, on s* demandait si c'était b ieu là 
l 'Anchise rêvé par l 'auteur .' \ 

» L'orchestre de M. Colonne a br i l lamment exécuté 
ce t te cantate; mais ne serait il pas possible d'accom­
pagner un peu moins fort certaines parties chantée : , 
que M. Charpentier a voulu énerg iques , soit , mais 
non pas bruyantes 1 

» Le reste du programme étai t composé de l'ou­
verture du Tannhau-er, des romances sans paroles 
de Mendelssohn, et de VArtésienne. 

» T o u t cela a été joué d'une façon exquise , parfais 
m ê m e merve i l l euse . » 

L'oeuvre sera r e p r é s e n t é e à L i l l e d a n s q u e l q u e s 
jours avec décors et costumes. 

A Bruxelles, où la cantate Didon x été exécutée, 
M. Gustave Charpentier a été l'objet d'une vérita­
ble ovation. 

Nous enregistrons avec p'aisir les trio T pies 
remportés par notre jeune et sympathique aruste 
et l'en félicitons bien sincèrement. 

La Symphonie des Amis-Réunis qni orga­
nise aussi un concert au bénéfice des victimes de 
la catastrophe de C mines, nous prie d'annoncer 
que toute personne qui prendra pour 50 francs de 

cachets ponr la fête de bienfaifance sera considérée 
comme souscripteur. 

Ondè}à souscrit: MM. Tibarghien frères, pour 
150 fr. ; Lepers-Daduve, pour 100 fr. ; Masurei 
frères, pour 100 fr. 

A ce svjet, nous rectifierons une erreur de com­
position qui s'est produite hier dans l'entrefilet, 
q u e n o u s consacr ions a u c o n c e r t de l'Harmonie 
tourquennoise : C'est le 13 f évr ier qu' i l a u r a l i e u 
e t n o n l e 3 . 

E n c o r e l e s a g e n t s d e l a C o m p a g n i e d e s 
a l l u m e t t e s . — N o u s a v o n s e u dè)à l 'occas ion d e 
s i g n a l e r a u p u b l i c les procédés assez é t r a n g e s e m -

Sloyé» par les a g e n t s de l a C o m p a g n i e f e r m i è r e 
es a l l u m e t t e s daus l ' exerc ice d'nn contrô le qu'on 

n e p e u t l eur c o n t e s t e r , m a i s qui d e v r a i t ê t r e fa i t , 
à n o t r e h u m b l e a v i s , de façon à ne pas p r o v o q u e r 
des r é c l a m a t i o n s t r o p s o u v e n t j u s t i f i é e s . C'est u n 
l a i t d e c e g e n r e q u e n o u s a v o n s e n c o r e à re la t er 
a u j o u r d ' h u i . 

Vendred i v e r s m i d i , d e u x i n c o n n u s M p r é s e n ­
t e n t dans l ' e s t a m i n e t t e n u par M. J . - B . L i a g r e , r u e 
d u Curé , 1 2 . I ls d e m a n d a n t des c o n s o m m a t i o n s e t 
t a n d i s q u e M m e L i a g r e l e s l e u r s e r v a i t , l 'un des 
i n c o n n u s a v a i t m i s la m a i n jusqu'à u n souffrier 
p o s é s u r l ' é tagère derr ière l e c o m p t o i r c o m m e 

p o u r y prendre des a l l u m e t t e s . M m e L i a g r e "3^ 
offrit u n e boi te d ' a l l u m e t t e s françaises . — « C'est' 
i n u t i l e , l a i d i t l ' inconnu, j ' e n a i , » e t , e a p r o n o n ­
ç a n t ces m o t s , l ' i n t e r l o c u t e u r regarda i t t r è s a t t r t t . 
t i v e r a e n t d e u x a l l u m e t t e s qu' i l a v a i t e n m a i n s et 
s u r la p r o v e n a n c e d e s q u e l l e s i l s e m b l a i t é m e t t r e 
u n d o u t e . 

M m e L i a g r e protes ta i m m é d i a t e m e n t c o n t r e 
c e t t e s u p p o s i t i o n ; e l l e a f f i rma e t s o u t i e n t encore 
qu'e l l e"ue possédai t pas c h e z e l l e d ' a l l u m e t t e s be l ­
g e s et e l l e offrit a u x i n c o n n u s de faire nue perqu i ­
s i t i o n . Mais a lors d'où p r o v e n a i e n t les d e u x a l l u ­
m e t t e s i n c r i m i n é e s ? Il n'y a pas de raison de d o u t e r 
d e l a paro le de M m e L i a g r e qui a s s u r e q u e le souf­
fr ier é t a i t v i d e . Les i n c o n n u s , a g e n t s o u pré tendus 
a g e n t s de la C o m p a g n i e , o n t - i l s l a i t u n t o u r d e 
p a s s e - i ' a s s e ? Quoiqu' i l e n s o i t , i l y a là de s a g i s ­
s e m e n t s q u e l 'op in ion r é p r o u v e e t c o n t r e io.-.quels 
n o u s oevot - s protes ter . 

U n e t e n t a t i v e d e v o l s 'est c o m m i s e à la M a r -
lièr>-, vendred i e n t r e c inq e t s i x h e u r e s d u so i r . 
U n m a l f a i t e u r s'est i n t r o d u i t c h f z M. V a n d e v i l l e , 
t i s serand , en l 'absenee des h a b i t a n t s de la m a i s o n . 
11 s'est servi pour pénétrer d'une b r a n c h e d'arbre 
e n gu i s sd 'é . c l i e i l e e t , après a v o i r brisé u n e v i l r c de 
l a lucarne du g r e n i e r pour 'en trer il a fait des p e r ­
q u i s i t i o n s dans la m a i s o n e t a foui l lé e n f r ' a n t i e s 
n u e c h a m b r e d a n s l a q u e l l e se t r o u v a i t u n ceffre 
qui r e n f e r m a i t m i ' l e francs en or . Cette s o m m e a 
p r o b a b l e m e n t é c h a p p é à ses recherches o u p e n t -
Atre le v o l e u r a-t- i l c r a i n t d'être surpr i s ; en t o u s 
c a s , c e l u i - c i a v a i t pris i l c s m e s u r e s p o u r lui p e r ­
m e t t r e de r e v e n i r p e n d a n t la n u i t , a ins i q u e M. 
V a n d e v i l l e l'a c o n s t a t é en r e n t r a n t dans la so irée . 

La t e n t a t i v e a h e u r e u s e m e n t a v o r t e , mai s o n n'a 
a u c u n e i n i i e e s u r s o n a u t e u r . 

S o c i é t é d e s A g r i c u l t e u r s d u N o r d . — L a 
S o c i é t é des A g r i c u l t e u r s d u N o r d t i endra sa p r o ­
c h a i n e réun ion m e n s u e l l e m e r c r e d i p r o c h a i n . 1er 
f évr i er , à onze h e u r e s du m a l i n , a u Grand H ô t e l 
de L i l l e , r u e de la Gare . Voic i l 'ordre d u j o u r : 

Instal lat ion du b u r e a u ; l" M. Dnbar. — Compte-
rendu des démarch"s faites à Paris au sujet des pro­
posit ions budgétaires sur les sucres , l'alcool e t l a 
bière ; 2- M T.-annin. —Compte-rendu des démar­
ches faites à Paris par les membres de la commiss ion 
des alcools ; i- M. Faucher . — Communication rela­
t ive à la cul ture du l in ; 4- M. Pol let . — D<;s vache-
r l e s a u p o n t d e vue économique et sanitaire ; 5 M. 
Roger . — Encore un mot sur l'inspection des vian­
des sanitaires à la u-ontière ; 6- M. Bondael — R a p ­
port du concours d' instruments de laiterie et de fro-
maherie tenu à Lille les 4 et 5 o c o b r a dernier. 

N o m i n a t i o n e c c l é s i a s t i q u e . — M. l 'abbé 
A s s e m i i n e , vieair> à W a i n b r e c b i e s , e s t i r a n s f f r é 
à L U i e (St-Miche' . ) . 

Â CELLES QUI PATINENT 
— S i v e z v o u s l e soert t de s be l l e s p a t i n e u s e s 
P o u r c o n s e r v e r , s o u s l 'apre br ise , l eur l e i u i f ra i s? 
D'-s l o t i ons de Congo , d o n t les pâ le s l a i t e u s e s , 
R e n d e n t , en p le in h i v e r , nos c h a r m a n l e s fr i l euses , 
P l u s roses , p l a s j o l i i s , p l u s b lanches que . jamais . 
3 1 2 1 1 d Vai s s i er frères , R o u b a i x - P a r i s . 

CGUCERTS Eï SPECTACli 
G r a n d T h é â t r e . — Le livre" de Roméo et Juliette 

rappel le l e s principales s i tuat ions du drame de Sha­
kespeare, le déneûment seul dii lcre. MM. J . Barbier 
et Mich'.-l Carré, rendent Roméo témoin dn réveii de 
Ju l te t i e , le double suicide qui termine la pièce nous 
parait devoir impress ionner le public moins qu» la 
réconcil iation des deux famil les en présence des ca­
davres do leurs enfants : « Où sont maintenant, dit 
l'au'.aur anglais , où sont maintenant ces ennemi* r 
Capulet. Moutaigu! approchez! venez ! voyez s i v o i 
haines sont maudi tes ! Voyez comme Dieu c h â t i e ! Il 
vous f-appe dans vos joies : l'amour venge l 'humanité 
que déshonorent vos vengeances ! » 

Il faut céanin i ln» reconnaître que les effets sont 
bien ménagés , e t qu'autant qu'il leur a été possible, 
l es auteurs se sont at tachés a reproduire les propres 
expressions du pjè te ang la i s . 

Dans la partition i e Gjunod, nombre d'airs et de 
scènes sont à retenir : la chanson de la reine Mab, la 
valse chantée par Jul ie t te , et que Mlle B j y e r a si 
finement détai l lée, le duo du Jardin, dans lequel sa 
trouve la gent i l le mélodie: Comme un oiseau captif, 
la chanson du page : Gardez bien la belle, rendue 
avec beaucoup d'expression par Mlle J. Castel, la 
bel le et dramatique scène du d u e l . 

Dans ' • quatrième acte , les adieux de RomJo « t 
Jul iette qui cont i»noent cet te phrase déliciaus" : 

N3Q. ce n'est pas le jour, ce n'est pas l 'al louette 
dont les chants oa i frappé ton orei l le Inquiète , t o n , 
c'est le r o s s i g n o l . . . » 

Que Murger a trouvé à propes de mettre dans la 
bouche de ses héros dans sa joyeuse Vie de Bohème. 
La grâce, rémot ion , la passion se trouvent résumées 
dans cette page que la musique du maître a rendue 
immorte l le . 

Jeudi , malgré le ta lent snpé- ieur de Mlle B o y e r 
qni a fait presque a e i i s seule les frais de la repré­
sentation, l 'œuvre a été interprêtée assez médiocre­
ment . R ien de sai l lant du côté des art is tes hommes ; 
nous ne voulons pas leur eu faire un reproche, car 
nous savons qu'i's font mieux ordinal rament., la fati-
? u e occasionnée par lea représentations données à 
Gand, U s jours précédents.» fait q«e la seirée n'a é té 
que passable. Nous avons été les seu ls à pâtir. 

OCTAVE. 

G r a n d e - H a r m o n i e . — Le grand concert d'hiver 
qu'offrira la Grande-Harmonie à ses membres ho­
noraires aura l ieu le mardi 7 février à l 'Hippodrome 

Nous savons que . suivant la tradit ion, notre Musi­
que Municipale s'est imposé , ce t te année-c i , des sa­
crifices considérables pour assurer la réuss i te de 
cette fête. 

E l l e a engagé , dès à présent , des art istes da tout 
premier ordre, dont nous parlerons dans deux ou 
trc;s jours . 

G r a n d e F a n f a r e . — Voici l e programme du c o n ­
cer t que la Grande Fanfare offrira à ses membres 
honoraires, le lundi 30 j i ov i er , a 7 heures 1|2, daus 
les salons de l 'Hôle l -de-Vi l le . 

Première parti»"- — 1. Al legro mil i taire , par la 
Grande Fanfare, XX.; 2. £' marene aux flanbeaux, par 
la Grande P a t lare, Meyerbeer; 3 . Pag», écuyer, ca-
pitaine, H. Deboave.baryton, Membrée; 4. Fantais ie 
sur in Favorite, M. Labitta, clarinettiste, B r r p s a n ' ; 
T>. Henri Vlll.il. Dumoul in , ténor, Salnt-Saëni ; tj. 
Grand air du Préaux Clercs,Mlle Gabrielle Fuubert , 
cantatrice, Herold ; 7. VAffaireDuboudupont, gran­
de scène comique en 3 parties, M. Cocheteux. — Au­
teur Cresson vois. 

Deuxièmo partie. — 1 Ouverture, par la Grande-
Fanfare, Leroux; 2- Grand air du Trouvère; M. Da-
bœve baryton, Verdi; 3 Quatuer de saxophones. MM. 
Morel, Delbecque, Hennebel le , Lelenx, Singelée; 4-
La Fée aux Roses, M. Dumoul in , ténor. H a l é v y ; 5 -
Variatlons sur le Roi Dagobert pour bugle M. De­
vienne. Gadenne;d- A Pastorale , B Sérénade à N i n o n , 
Mlle Foubert , Blzet e t Lacome; 7- En Province, 
grande scène avec imitat ion, M. Cocheteux, L'nuil-
l icr . 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du samedi 28 janvier 1888 

PRÉSIDENCE DE M. H B D D E . 

L e s d e u x é v a d é s . — La loi française) est tré* in­
dulgente pour les détenus assez mal ins pour s'eufuir 
des prisons sans bris de c lôture . El le ne punit que les 
évasions accompagnées de détériorations aux édifices. 
Or, c o m m e les deux évadés Alblé et Lejour n'avalent 
e n pour s'enfuir de la prison du palais de justice qu'à 
faire un l éger saut de mouton, i l sn 'é ta i en l pas punis­
sables . Ans- i ne comparaisssient- i la pas devant le 
tribunal sous la prévention d'évasion, mais s i u p l a -
ment pour les faits de vol et a t taque nocturne qui 
avaieDt amené leur incarcérat ion. 

Dès que l'huissier de service eu t appelé le nom 
d'Alblé, une certaine animation se remarqua dans 
l'auditoire. On savait qu'i l avait la ve i l le été surpris 
par u n servent de vi l le dans un estaminet mal famé 
du quartier d E-qaermes et arrêté après une course 
sur les toits et dans les rues . En effet Alblé prévenu 
que la police venait le surprendre dans son l o g t m e n t 
avait gapn* le toit et s'était précipité d'une hauteur 
de hui t mètres sur une échel le de peintre qui lui 
avait permis de gagner la rue sans se faire du ma l . 
Apres une poursuite mouvementée 11 fut arrêté . 

Alblé semble fl«r de son évasion, et son reparil ae 
p i j o i f . c avec Fufflsance sur les habitues du fond de 
la sa l le , qui n'avaient eu garde J ' empè 'her quelques 
jours auparavant son évasion. Ilest convaincu d'avoir 
frapp > la nuit un propriétaire dans la rue Wicar, et 
de lui avoir enlevé sa montre. Il est condamné à 
treize mois de prison et a la re légat ion. 

Lejour u'est pas un malfaiteur auss i d a e g ï r e u x 
que son complice d'évasion. Il s e contente , sans as­
sommer, de plisser la main dans les cabats des oraves 
femmes qui vont au marché, quand il ne la met pas 
dans leurs poches. Malheureusement pour lui , la der­
nière ménagère qu'il a voulu soulager de son porta-
monnaie , avait un rhumatisme daus la jambe, et l e 
moindre frdlemeDt lui causait des douleurs intoléra­
bles . 

Avert ie par une sensation douloureuse, comme les 
Romains l'avaient été par le cri des oies , e l le fit ar­
rêter le voleur qui est condamnée à treize mois da 
prison. 

S c è n e i n t i m e . — La tribunal condamne à trois 
mois d'emprisonnement deux malheureux qui ont 
onblié les serments jurés a Monsieur le maire . U n 
commissaire de police e t deux agf nte ont été s e u l s 
témoins de cette scène mat inale . Il était 4 heures du 
mat in . 

L ' h i v e r . — Q i a n d le froid devient plus vif, les ar­
restations pour mendicité redoublent. Le tribunal a 
condHSané ao jourdnu l quelques prévenus da ur,:rdi-
cité à dea peines de un mois de prison. 

Combien parmi eux préfèrent l'asile de la prison à 
la faim et au froid 1 

P a i x c o n j u g a l e . — Henri Vandenberghe a n u l -
traité sa dulcinée. Sa brutalité lui vaut un mois. 

C r o i x . — L e Journal d* Roubaij; a déjà p ius i c i r» 
fois parlé d'un sentier qui traverse la propriété de Mme 
Wal iar t . 

Ce sentier abrège cons idérabl îment l a r o u t o d-s 
ouvriers qui vont au travail au pont du Breuca,-

L'année dernière, une dizaine d'oavriers ont é t é 
condamnés pour s'être battus avec le garde part icu­
lier qui voulait empêcher le passage. Lamb.srt et 
Lemaire otit voulu cette année brls<sr le cade las e t 
les fils de fer de la barrière. 

Ils sont condamnes à 15 jours de prison et à 1G fr. 
d'amende. 

Lambart a prétendu que ce passage a été parcouru 
pendant plus de trente ans, par les habitants de In 
local ité et que dès lors il avait droit de passer . 

U n a b u s d e c o n f i a n c e . — Va employé , Louis 
X . . . , chargé, a l 'occasion du nouvel an , de toucher 
des factures à Tourcoing pour le compte de Mlle De-
bruyr.e, a trouvé commodo d'en empocher la m o n ­
tant. I l es t condamné à 2 mois . 

C o u p s e t r é b e l l i o n . — Le tribunal prononce les 
condamnations suivantes : Léonard Dhoosche, (i 
jours ; Cécile Vandale , 16 f rancs ; J . - B . Ernest . 3 
mois ; Bernard D;pan, 1 mois : Henri Vandenbcrgl ie , 
1 mois . 

L e t r i b u n a l condamne pa- défaut Marie R t u y s à 
Gniois de prison pour escroquerie. MAÎTRE C A K R É . 

CORRESPONDANCE 
Les articles y*b!ié? d*int cette partie £M j o u r n a l 

n'iMCiyrn' « i i'-pr-it/m >',.• <a •sipvnaliUU lie ta 
rsjstsâaM 

T o o r e o i n g , 2? j a n v i e r 1883 . 
Mons ieur le D i r e c t e u r 

d u Journal de Roubaiœ, 
Le c h a n g e m e n t q u i p o u r r a i t r é s u l t e r d a n s n o s 

affaires loca le s a u su je t des v e n t e s d e l a i n e s à 
t e m e , m ' e n g a g e à v o u s pr ier par la v o i e d e v o t r e 
j o u r n a l , de d e m a n d e r a u x di f férents c o u r t i e r s 
d 'Anvers o u d u H a v r e qui e n v o i e n t , c h a q u e j o u r , 
l eur c i rcu la i re concernant l e s v e n t e s de l a i n e s 
b r u t e s e t de p e i g n é s , de v o u l o i r b i en donner le r é ­
s u l t a t j o u r n a l i e r d e s d i t e s v e n t e s s u r c h a q u e m o i s 
e t n o n e n b los c o m m e p r é c é d e m m e n t . 

De ce t t e façon l e s personnes d é s i r e u s e s d e s p é ­
cu l er s u r l a l a i n e , y t r o u v e r o n t des r e n s e i g n e m e n t s 
b e a u c o u p p l u s préc i se s . 

Recevez m e s s incères s a l u t a t i o n * , 
Va négociant. 

P E T I T E l O U U E S l ' O X U . V X C E 
A il. Alphonse T... — La l iste des conscrits c o m ­

prend une trentaine de noms de plus que ceux que> 
nous avons publiés . Ces noms ne seront plus affichés 
parce que des inscriptions peuvent encore se faire 
d'ici jeudi , jour d u t i rage au sor t . 
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I - • R O M A N 
D'UN 

JEUNE HOMME PAUVRE 
FAR OCTAVE FEUILLET 

(BUITB) 

Pais je me traçais nn plan de conduite vis-
à-vis des membres de la famille Laroque, me 
promettant de témoigner pour lenrs intérêts 
un zèle consciencieux, pour ieurs personnes 
une juste déférence, également éloignée de la 
servilité et de la raideur. Mais je ne pouvais 
me dissimuler que cette dernière partie de ma 
tâche, lapins délicate sans contredit, devait 
être simplifiée on compliquée singulièrement J 
par la nature spéciale des caractères et des ' 
esprits avec lesquels j 'allais me trouver en 
contact. Or, M. Laubépin, tout en reconnais­
sant ce que ma sollicitude sur l'article per­
sonnel avait de légitime, s'était montré obs­
tinément avare de renseignements et de 
détails k ce sujet. Toutefois à l'heure du dé­
par t il m'avait remis une note confidentielle, 
en me recommandant de la jeter au feu dès 
qne j 'en a«rais fait mon profit. J 'ai tiré cette 
note de mon portefeuille, et je me suis mis à 
en étudier les termes sibyllins, que je re­
produis ici exactement. 

Château de Laroque (d'Àrz). 
ETAT 

DES PERSONNES QUI HABITENT LEDIT CHATEAU 

« 1° M. Laroque (Louis-Auguste) octogé­
naire, chef actuel de la famille, source prin­
cipale de la fortune ; ancien marin, célèbre 
sous le premier empire en qualité de corsaire 
autorisé ; parait s'être enrichi sur mer par 
des entreprises légales de diverse nature ; a 
longtemps habité les colonies. Originaire de 
Bretagne, il est revenu s'y fixer, il y a une 
trentaine d'années, en compagnie de feu 
Pierre-Antoine Laroque, son fils unique 
^poux de 

y %" Mme Laroque (Joséphine-Clara), belle-
fille du sus-nommé ; créole d'origine, âgée de 
quaranle-ans j ftiractère indolent, esprit ro­
manesque, quelques manies ; belle âme ; 

» 3° Mlle Laroque (Marguerite - Louise), 
petite-fille, fille et présomptive héritière des 
précédents, âgée de vingt ans ; créole et Bre­
tonne ; quelques chimères ; belle âme ; 

» 4° Mme Aubry, veuve du sieur Aubry, 
agent de change, décédé en Belgique-, cousine 
au deuxièmedeg"é;recucillie dans la maison; 
•esprit aigri ; 

» 5* Mlle Hébuin (Caroline - Gabrielle), 
vingt-six ans : ci-devant institutrice, aujour­
d'hui demoiselle de compagnie -, esprit culti­
vé, caractère douteux. 

» Brûlez.» 
Ce document, ;nalgré la réserve quijle c*r 

ractérisait, ne m'a pas été inutile ; j 'a i senti 
se dissiper, avec l'horreur de l'inconnu, une 
partie de mes appréhensions, P'ailleurs, s'il 
y avait, comme le prétendait M. LaubépiB, 
deux belles âmes dans le château de Laroque 
c'était assurément plus qu'on n'avait droit 

d'espérer sur une proportion de cinq habi­
tants. 

Après doux heures de marche, le voiturier 
s'est arrêté devant «ne grille flanquée de 
deux pavillons qui servent de logement à un 
concierge. J'ai laissé là mon gros bagage, et 
je me suis acheminé vers le château, tenant 
d'une main mon sac de nuit et décapitant de 
l'autre à coups de cannes les marguerites qui 
perçaient le gazon. Après avoir lait quelques 
centainesde pas entre deux rangs d'énormes 
châtaigniers, je me suis trouvé dans un vaste 
jardin de disposition circulaire, qui parait se 
transformer en parc un peu plus loin. J'aper­
cevais à droite et à gauche de profondes pers­
pectives ouvertes entre d'épais massifs déjà 
verdoyants, des pièces d'eau fuyant sous les 
arbres, et des barques blanches remisées sous 
des toits rustiques.— En face de moi s'élevait 
le château, construction considérable, dans le 
goût élégant et à demi italien des premières 
années de Louis XIII. Il est précédé d'une 
terrasse qui forme, au pied d'un double per-
rou et sous les hautes fenêtres de la façade, 
une sorte de jardin particulier auquel on ac­
cède par plusieurs escaliers larges et bas. 
L'aspect riant et fastueux de cette demeure 
m'a causé un véritable désappointement, qui 
n'a point diminué, lorsqu'en approchant de la 
terrasse, j 'a i entendu un bruit de voir jeunes 
et joyeuses qui se détachait sur le bourdonne­
ment plus lointain d'un piano. J'entrais dé­
cidément dans un lieu de plaisance, bien dif­
férent .du vieux et sévère donjon que j 'avais 
aimé à me figurer. Toutefois ce n'était plus 
l'heure des réflexions ; j 'a i gravi lestement 
les degrès.et je me suis trouvé tout à epup pu 
face d'une scène qu'en tout autre circons­
tance j 'aurais jugé assez gracieuse. Sur une 

des pelouses du parterre, une douzaine de 
jeunes filles, enlacées deux à deux et se riant 
au nez, tourbillonnaient dans un rayon de 
soleil, tandis qu'un piano, touché par une 
main savante, leur envoyait, à travers une 
fenêtre ouverte, les mesures d'une valse im­
pétueuse. J'ai eu du reste à peine le temps 
d'entrevoir les visages animés nos danseuses 
les cheveux dénoués, les larges chapeaux 
flottant sur les épaules : ma brusque appari­
tion a été saluée par un cri général, suivi 
aussitôt d'un silence profond ; les danses 
avaient cessé, et toute la bande, rangée en 
bataille, attendait gravement le passade de 
l'étranger. L'étranger cependant s'était arrê­
té, non sans laisser voia un peu d'embarras. 
Quoique ma pensée n'appartienne guère de­
puis quelque temps aux prétentions mondai­
nes, j 'avoue que j 'aurais en ce moment fait 
bon marché de mon sac de nuit. 11 a fallu en 
prendre mon parti. Comme je m'avançais, 
mon chapeau à la main, vers le double esca­
lier qui donne accès dans le vestibule du châ­
teau, le piano s'est interrompu tout à coup. 
J'ai pu se présenter d'abord à la fenêtre ou­
verte un énorme chien de l'espèce des terre-
neuve, qui a posé sur la barre d'appui son 
muflie léonin entre ses deax pattes velues ; 
puis l'instant d'après a paru une jeune fille 
taille élevée, dont le visage un peu brun et la 
physionomie sérieuse étaient encadrés dans 
une masse épaisse de cheveux noirs et lus­
trés. Ses yeux, qui m'ont semblé d'une di­
mension extraordinaire, ont interrogé avec 
une curiosité nonchalante la scène qui se 
passait au dehors. — Eh bien I qu'est-ce 
qu'jl y a donc ? a-t-elle dit d'une voix tran­
quille.—Je lui adressai une profonde inclina­
tion, et, maudissant une fois de plus mon sac I 

de nuit, qui amusait visiblement ces demoi­
selles, je me suis hâté de franchir le per­
ron. 

Un domestique à cheveux gris, vêtu de 
noir, que j 'ai trouvé dans le vestibule, a pris 
mon nom. J'ai été introduit, quelques minu­
tes plus tard, dans un vaste salon tendu de 
soie jaune, où j 'a i reconnu d'abord la jeune 
personne que j e penais de voir à la fenêtre, et 
qui était définitivement d'une extrême beau­
té. Près de la cheminée, où flamboyait une 
véritable fournaise, une dame d'un àpe 
moyen, et dont les traits accusaient forte­
ment le type créole, se tenait ensevelie dans 
un grand fauteuil compliqué d'édredons, de 
coussins et de coussinets de toutes propor­
tions. Un trépied de forme antique, que sur­
montait un Brasero allumé, était placé à sa 
portée, et elle en approchait par intervalles 
ses mains grêles et pâles. A côté do Mme La­
roque était assise une dame qui tricotait ; à 
sa mine morose et disgracieuse, je n'ai pu 
méconnaître la cousine au deuxième degré, 
veuve de l'agent de change décédé ea Belgi­
que. 

Le premier regard qu'a jeté sur moi Mme 
Laroque m'a paru empreint, d'une surprise 
touchant à la stupeur. Elle m'a fait répéter 
mon nom.— Pardon !... Monsieur?... 

— Odiot, madame. 
— Masimo Odiot, le gérant, le régisseur, 

que M. Laubépin?... 
— Oui, madame. 
— Vous êtes bien sûr ? 
Je n'ai pu m'empêcher de sourire. — Mais 

oui, parfaitement. 
Elle a jeté un coup d'oeil rapide sur la 

veuve de l'agent de change, puis sur la jeune 
fille au front sévère, comme pour leur dire : 

Concevez-vous ça? — Après quoi elle s'est 
agitée légèrement dans ses coussinets, et a r e ­
pris : 

— Enfin ! veuillez vous asseoir, monsieur 
Odiot. Je vous remercie beaucoup, monsieur, 
de vouloir bien nous consacrer vos talents. 
Xous avons grand besoin de votre aide, je 
vous assure, car enfin nous avons, on no 
peut le nier, le malheur d'être fort riche... 
— S'apercevant qu'à ces mots la cousine au 
deuxième degré levait lesépaules : — Oui, ma 
chèro madame Aubry, a poursuivi Mme La­
roque, j'y tiens. En me faisant faisant riche, 
le bon Dieu a voulu m'éprouver. J'étais née 
positivement pour la pauvreté, pour les pri­
vations, pour le dévouement et le sacrifice ; 
mais j 'ai toujours été contrariée. Par exemple, 
j 'aurais aimé à avoir un mari infirme. Eh 
bien' M. Laroque était un homme d'une ad­
mirable santé. Voilà comment ma destinée a 
été et sera manquéed'un bout à l'autre... 

— Laissez donc, a dit sèchement Mme Au­
bry. La pauvreté vous irait bien à vous, qui 
ne savez vous refuser aucune douceur, aucun 
raffinement ! 

— Permettez, chère madame, a repris Mme 
Laroque, je n'ai aucun goût pour les dévoue­
ments inutiles. Quand je me condamnerais 
aux privations les plus dures, à qui eu à quoi 
cela profiterait-il? Quand je gèlerais du ma­
tin au soir, en seriez-vous plus heureuses. 

(A suivre.) 

OCTAVB FEUILLET. 
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